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et la plus précieuse que l’on put trouver 
dam  le ci-devant Garde-Meuble.
Et toutes lea autorités constituées du 
jour escortèrent solennellement au Pan­
théon le visoère devant lequel Robespier­
re prononça un discours de circonstance 
des plus émouvants.
D e n t  a m is .  — Vers cinq heures, 
lundi soir, Gustave D.,employé de banque 
à Paris, venait de toucher, chez un no­
taire, une somme de 1,500 (r., provenant 
d’un petit héritage.
Sur le quai de la Mégisserie, Il rencon­
tra un de ses amis, Henri R., qui lui con­
fia qu’il n’avait pas un sou vaillant.
— Eh bien ! je te paye un bain Irold, 
dit tout à coup Gustave D.
Ils descendirent à la piscine, prirent 
deux cabines, et se plongèrent dans l’eau. 
Pendant que l’employé de banaue plon­
geait, Henri R. s’absentait, se taisait ou­
vrir la cabine de son ami, et s'emparait 
de la forte somme.
— Je ne me sens pas très bien, cria-t-il 
tout à coup Gustave D.
Il se faisait alors ouvrir sa cabine, se 
rhabillait et disparaissait.
On juge de la stupéfaction du nageur 
en constatant le vol dont 11 avait été vic­
time. Il a été obligé d'aller conter son cas 
à la police qui n’aura pas de peine à re­
trouver le conpable.
R o c h e r  d a n g e r e u x .  — On ésrit
de Bonrg : Une roche énorme, dite la 
« Roche du Penay », aurplombant la route 
de Nantua aux Neyrolles, menaçait de 
■’éerouler. Le service des ponts et chaus­
sées s’est décidé à faire sauter ce bloc 
monstre, et c’est jeudi, 30 juillet, qu'aura 
lieu l'explosion la plus formidable qu'on 
ait produite dans la région jusqu'à es 
jour. 150 kilos de dynamite, représentant 
1,000 kiloa de poudre, répartis dans 160 
mines, feront explosion en même temps. 
Les explosions simultanées seront produi­
tes par des courants électriques.
IT A L IE
U n e  é v a s io n  h i s t o r i q u e .  — Le 
comte Maximilien Spaur, qui vient de 
mourir, était en 1848 ministre de Bavière 
anprès du Saint-Siège. Il lut de ceux qui 
préparèrent la fuite de Pie IX à Gsëte. La 
Nouvelle Presse libre rappelle les circons­
tances de ce voyage.
Le duc d’Harcourt, qui faisait partie du 
complot, se présenta au Qulrlnal comme 
pour une audience, le 24 novembre, à 
cinq heures du soir. Introduit dans le 
cabinet du pape, 11 se mit à  lire à haute 
voix un long rapport pour tromper les 
gardes placés au dehors, tandis que 
Pie IX, vitu  de noir, les yeux cachés par 
des lunettes, a’enfuyait par uno porte 
latérale, accompagné d’un fidèle servi­
teur. Une voiture le conduisit aux ther­
mes de Titus, où il lut rejoint par le 
comte Spaur, entouré de ses chasseurs. 
Sous cette escorte la voiture partit au 
galop par la porte Saint-Jean-de-Latran, 
dans la direction d’Albano. La comtesse 
Spaur, qui avait pris lea devants aveeson 
Bis et le précepteur de celui-ci, attendait 
les fugitifs dans la vallée d'Arrlccia. Au 
moment où les deux voitures se rencon­
traient, os vit paraître une patrouille de 
carablniera ; la comtesse, sans perdre 
contenance, s’écria : « Enfin, docteur, 
vous voici I comme vous vous êtes lait 
attendre ! » Le pape, sans prononcer une 
parole, prit place dans la voiture de la 
comtesse, et les carabinier! tournèrent 
bride, perauadéa que l’homme qu’on ve­
nait d’apostropher ainsi ne pouvait être 
le Souverain-Pontife. Le lendemain, à 
neuf heures. Pie IX arrivait à Gaite où 
l'avaient précédé le cardinal Antonelll et 
le chevalier d'Arnao, ministre d’Espsgne. 
Le pape remit aussitôt au comte Spaur 
une lettre pour le roi Ferdinand, et celui- 
ci, pour plus de sûreté, échangea son 
passeport contre celui de M. d'Arnao. 
Cependant le pape était descendu dans un 
modeste hûtel, où il n'avait trouvé qu’une 
chambre disponible ; pour éviter toute 
difficulté, Antonelli et d’Arnao se rendi­
rent chez le commandant de place; ils lui 
déolarèrent que les voyageurs étaient des 
gecs inofensils, venus pour visiter la 
ville, et le chevalier, exhibant le passe­
port du comte Spaur, présenta Antonelli 
comme son secrétaire. Le commandant 
de plaça n ’était autre que le général 
Grass, qui, tout heureux de parler alle­
mand, engagea aussitôt avec le prétendu 
ministre bavarois une chaleureuse con­
versation ; 11 fut fort étonné de n’ètre 
point compris et fit surveiller par la po 
lice l'hôtel de ses viaiteura.
Le lendemain, le comte d'Harcourt ar­
rivait de Civita-Vecchia, sur un bâtiment 
de guerre français, et deux autres navires 
amenaient toute la famille royale de 
Naples. A peine débarqué, Ferdinand II 
interrogea le général Grass : « Où est Sa 
Sainteté ? — Mais Sa Sainteté se trouve 
à Rome. — Comment 1 s'écria le roi, le 
pape est ici depuis vingt-quatre heurea et 
voua l'ignorez ? »  — Le général Grass, 
extrêmement vexé, ne put retenir un ju­
ron tout militaire et donna aussitôt l'or­
dre de remplacer à la porte de l 'Âlbergo 
del Giardinetto les policiers par une garde 
d'honneur.
l i e s  d r a m e s  d e  l ’a m o n r .  — Dans 
nne maison de la rue Capocei à Rome de­
meurait une famille Faeci, composée du 
père, employé dans une papeterie, de la 
mère et de six enfanta dont deux jeunes 
filles. A l’une d’elles, Gemma, faisait la 
enur depuis longtemps déjà Quirino Roe- 
chi, demeurant dans le voisinage maia 
prenant ses repas chez les Facci. Entre 
lea deux jeunes gens il y avait souvent 
dei discussion», des querelles pour des 
riens, provoquées par le mauvais earae 
tère de Rocchi. Il avait fini par être in ­
supportable même pour le père Facci, si 
bien que mardi matin celui-ci, après lui 
avoir donné seB raiBons, lui fit compren 
dre qu’il ne voulait plus qu’il vint pren 
dre ses repas chez lui. Rocchi s'en alla 
très irrité en disant : « Ou je mourrai 
tué ou je finirai aux galères. » Après le
Feuilleton de la Tribune de Genève
CEPHISE
PAR
H E N R Y  G R E V IL L E
— Ma sœur aînée, l’orgueil de la 
la mille ! continua Cépbise en la câli 
nant.
Elle se tut. Sur les doigts de la 
jeune femme venait de tomber un flot 
de larmes brûlantes, aussitôt répri 
mées. Le silence régnait dans la 
chambre tranquille pendant qu’elles 
se tenaient enlacées.
Colette se reprit presque sur-le 
champ.
— Sommes-nous assez ridicules 
dit-elle avec ce même petit rire fôlé 
que Céphise connaissait bien depuis 
deux ou trois ans. Le clair de lune 
les larmes, le sentim ent... c’est ta
dfner, Gemma et sa mère descendirent 
pour laver du linge à une fontaine qui se 
trouve dans la cour de la maison même. 
Vers six heures un quart, elles virent ar­
river Rocchi qui, rapportant à Gemma 
une épingle et une bague qu'alle lui avait 
données, demandait en même temps 
qu’elle lui rendit le portrait qu'elle avait 
de lui. Là dessus commença une discus­
sion sur une cause quelconque, provoquée 
à plaisir par Rocchi, quand tout à coup, 
tirant un revolver de sa poche, il fit leu 
sur Gemma qui tomba à terre, et, diri­
geant son arme contre lui vers le cœur, 
tomba à son tour sur le sol. Aux cris de 
désespoir de la mère, des gardes de po­
lice, aes voisin* accoururent, on porta les 
blessés à l'hôpital. Gemma mourut pen­
dant le trajet, et Rocchi y est arrivé dans 
un état désespéré.
A L L E M A G N E  
Un scandale aux colonies.
— On annonce une nouvelle cause cé­
lèbre et c'est encore un fonctionnaire 
allemand de l’Afrique orientale qui 
en fera les frais. Il s'agit du représen­
tant général de la Société allemande 
de plantage de Pangani, Frédéric 
Schrüder, ce digne émule des Leist, 
des Wehlau et des Peters, a été arrêté 
à Buschivi, sur les ordres des autori­
tés de la côte, par un sous-officier et 
un détaohement de soldats, et comme 
il opposait de la résistance, on lui a 
mis les menottes.
Frédéric Schrœder, frère du direc­
teur colonial Dr Schrœder-Poggelon, 
est célèbre par sa cruauté dans l'Afri­
que orientale où il réside depuis p lu ­
sieurs années. Il porte le surnom de 
Schrœder-bouteille » et voici pour­
quoi. En 1889 il se trouvait un jour 
attablé dans un cabaret à Zanzibar. 
Pendant qu’il vidait une bouteille de 
bière, une jeune négresse m it par cu­
riosité le nez à la fenêtre. Schrœder 
saisit la bouteille et la lança à la tête 
de la fillette qu’il blessa grièvement 
Une des punitions que Schrœder in 
üigeait le plus volontiers aux noirs 
dont il avait à se plaindre, consistait 
leur écraser les mains sous une 
presse à copier jusqu’à ce que le sang 
aillît.
On reproche d 'ailleurs bien d 'autres 
méfaits à M. Schrœ der qui parait, à 
côté de cela, avoir rendu de grands 
services à la compagnie qu'il repré 
sentait et qui, de ce fait, trouvera 
d 'ardents défenseurs.
S t a t u e s  v o i l é e s .— On s’est diverti, 
Il y a quelques années, de l’accès soudain 
de modestie qni avait poussé un des con­
servateurs du Louvre i  vêtir chastement 
toutes les statues antiques. L'Allemagne 
vient d’entrer, elle aussi, dana cette voie 
et c'est, entre les divers musées de l’em 
pire, un véritable match.
Munich a donné le signal ; Mayence 
suivi en voilant d’un rideau de serge 
verte coulissée un tableau d'Adam et Eté 
attribué à Durer. Maia c’est la ville de 
Kreutznach qui détient aasurément le 
/ecord. Un sculpteur offrait récemment 
au gymnase municipal une eollestion de 
moulages d’après l'antique ; cette libéra­
lité fut accueillie avec empressement. 
mais, quelques jours après, le généreux 
donateur constata avec surprise que le 
Discobole avait été affublé d’une large pa­
gne de fer-blane, que quatre fortes che 
villes, plantées A coups de marteau dana 
le ventre et dana les cuisses, assuraient 
contre les coups de vent. Le sculpteur in­
digné d’un traitement ai barbare essaya 
de faire comprendre au pudique proviseur 
la noirceur dis son péché ; ses remontran 
ces furent vaines ; il dut se contenter de 
remporter à son atelier le Discobole blessé 
et de panser ses plaies. Les journaux al 
lemands ont pris l’aventure au tragique ; 
ila flétrissent, en termes éloquents et 
peut être un peu disproportionnés, ce 
crime de lèse-hellénisme. »
R e c e n s e m e n t .  — En dehors des 
recensements ordinaires quinquennaux 
la Prusse procède à des intervalles irré ­
guliers à un recensement professionnel 
(Berufszahlunq). Le dernier avait eu lieu 
en 1882 ; un nouveau a été fait le 14 juin 
dernier. Il a révélé qu’en treize ans le 
nombre des individus possédant des do­
miciles fixes en Prusse avait passé de 
27,287,860 à 31,490,315, soit un acorols 
sement dans la population domiciliée de 
4,202,455 personnes. En 1882, sur 100 ha­
bitante domiciliés, une proportion de 
49.55 se livraient à l'agriculture, et 50.45 
à l'industrie. Aujourd'hui, l'agriculture 
n'occupe plus que 41.89 0,0, l'industrie 
occupe 58.11 : preuve irréfutable de la
Sravité de la crise agricole et de la rapi- lté du développement industriel. On 
compte en Prusse 15,471,588 mâles, et 
16,018,747 personnes du sexe féminin 
dans cette population fixe.
fusils, munitions, et on le conduisit ?à 
Ssntorin où il fut échoué. Lea autorités 
grecques prirent des mesures — et le ba- 
toau turc, en parfait état presque, et qui 
filait ses 18 milles à l’heure, disparut. Le 
ministre de Turquie réclama, le ministre 
grec fit l'innoeent, déclara ne rien savoir, 
produisit une montagne de télégrammes 
et de rapports et... la Turquie fera son 
deuil du torpilleur. Mais le ministre de la 
marine hellénique pourrait bien dire, s'il 
le voulait, où se trouve le bâtiment et 
comment on l’a transformé.
G R A N D E - B R E T A G N E
M a g i s t r a t u r e  a m b u l a n t e .  — Il 
faudrait un volume, et un gros volume, 
pour peindre en aneodotea l’exquise 
Bonhomie des magistrats anglais, leur fi­
nesse simplement exprimée et leur mer­
veilleux bon sens. Un juge de Londres 
vient encore de donner un joli exemple 
de oes aimablea qualités.
C’est le coroner de Clerckenwell, prési­
dant jeudi matin un jury chargé de sta­
tuer sur les conditions et même sur la 
vraisemblance d'un suicide. A peine l’au 
dience était-elle ouverte, que le magistrat 
s'exprimait en ces termes :
« Messieurs les jurés, ne trouvez-vous 
pas que l’on étouffe dans ce prétoire ? Vos 
physionomies congestionnées et vos fronts 
ruisselants disent assez que vous partagez 
cet avis. Or, j ’ai beau faire ouvrir les fe­
nêtres, pas moyen de respirer loi. Je vous 
iropose donc d'aller siéger en plein air. 
L.e drame qui nous occupe s'est accompli 
dans un jardin. C'est à deux pas d'ici. Je 
connais l’endroit : il y a de beaux arbres, 
des bancs, et l’on y est à ravir. Noos 
allons donc nous y transporter et y ter­
miner les affaires qui nous incombent ce 
matin. »
Le jary a immédiatement répondu 
cette question par un verdict affirmatif, 
et l’audience s'est achevée en plein air, 
l’ombre touffue d’un quinconce de peu- 
jliers. Et cela n ’a empêché personne de 
sien juger.
GRÈCE
U n  f a i t  d ’a r m e s  p e u  c o n n u .  —
Une petite histoire bien instructive, que 
l’on a cherché à étouffer, mais qui trans 
pire de tons côtés.
Un bateau d’Amorgos, parti avec vingt 
hommes pour la Crète, fut poursuivi par 
un torpilleur turc de haute mer, un des 
rares bâtiments ottomans en bon état. Le 
oapitaine grec se laissa approcher après 
avoir caché ses hommes à fond de cale, et 
répondit au Turc qu’il portait des caisses 
en Crète. L'officier déclara vouloir visiter 
le bateau, accosta et avec une dizaine 
d’homme descendit dans la cale. Assaillis 
à ('Improviste, pas un seul de ces hommes 
ne remonta, et en même temps les quel­
ques matelots grecs restés sur le pont 
sautèrent à bord du torpilleur et au bout 
de cinq minutes, plus un Turc n'était vi­
vant I
On déssrma le bateau, enlevant canon
majorité qui nous porte à la tête — 
et le doigt de sillery mousseux que 
papa a fait servir en ton honneur.
— Colette, dit gravement la sosur 
plus jeune, ne plaisantons pas.
Mme de Vautrait se rejeta sur le 
dos du fauteuil et garda le silence 
mais ses yeux étaient déjà secs.
Le ronron d'une conversation maB 
culine se fit entendre sur la terrasse 
au-dessous de la fenêtre, et deux 
points reuges dans le gris de la nuit 
indiquèrent deux cigares.
— C’est papa avec ton m ari, d it Cé 
phise après s'être penchée au dehors 
un instant. Ecoute, ma sœur, nous 
nous comprenons, n’est-ce pas ? Si tu 
savais comme j'ai pitié de toi 1
— Grand merci t fit dédaigneuse 
ment Colette.
— Toi, dit Céphise avec un brin de 
colère, tu périras par l'orgueil 1 Ne 
veux-tu pas m 'entendre ? J'ai du cha 
grin pour toi, si tu préfères. Je sais 
que tu ne seras jamais heureuse, tout 
à fait heureuse, comme on rêve de 
l’être...
— Tu l’as rêvé ? demanda Colette 
d’un ton à demi agressif.
— Je l’ai rêvé? Oui, en général; 
mais il ne s’agit paB de moi, mais de 
la famille. Papa est dans ses construc­
tions ; maman est dans son lit, et 
Dieu sait pour combien de tem ps en­
CHR0NIQUE LOCALE
Exposition nationale. —
Beaux-Arts. — Au nombre des acqui 
sitions faites en dernier lieu, on nous 
signale les suivantes : A M. E. Jean 
m aire, le « Chasserai, » par l’Etat de 
Berne, le « Ranz des Vaches, » par le 
musée de Soleure. La Société des Arts 
Zurich propose d 'acquérir un ta ­
bleau de Hana W ieland, « Feldherr 
Tod, » et trois aquarelles de W.-L. 
Lehmann.
Finances municipales. —
Dans l’une des dernières séances du 
conseil m unicipal, M. le conseiller 
adm inistratif Balland a présenté, à 
l’appui du projet de budget pour 
1897, un intéressant rapport, dont 
nous extrayons les passages suivants 
d’après le Mémorial :




vous présenter dès maintenant le projet 
budget pour l’exercice de 1897, cest  
le temps nécessaire pour lea délais 
rendaires prévus par la nouvelle loi con­
cernant lea décisions municipales, ne per 
met plus de retarder ce travail jusqu'à 
la session d'automne.
Une conaéquenee heureuse de cette obli 
gation, pour la ville, est de pouvoir pré 
parer ses dispositions budgétaires, très 
liées avec celles de l’Etat, avant que celui 
cl ait définitivement arrêté son propre 
budget.
Les accorda à intervenir entre les deux 
admlniatratlons sont très fréquents ; 11b 
étaient rendus plus difficiles par les épo 
ques éloignées de l’élaboration de leurs 
budgets respectifs.
...Une autre difficulté plue grave et par 
tlculière t  cette année 1897, était de n'a 
voir à enregistrer aucun résultat nouveau 
depuis l'élaboration du dernier budget, 
pour les recettes et dépenses des services 
nouvellement installés, c'est à-dire que 
les dernières prévisions n'auront paB eu 
le temps d'être corrigées par l'expérience 
d'un exercice avant de servir de bise à de 
nouvelles estimations.
Et même, ai on avait pu avoir ces pre 
miera résultats, on n'aurait pu les regar 
der comme unoritère bien sûr, bien anor 
mal, attendu que les exigences de l'Bx 
position pourront troubler sensiblement 
les divers rendements et dépenses.
L'accroissement constant du budget le 
porte aujourd’hui au chiffre imposant de
5 millions et 1(3 et le rapproche de plus 
en plue de celui du canton qui s'élève à
6  r a i l l i o n s  1)2.
Sur les 5 millions de recettes prévues
663,000 franca soit le 13 o|o seulement 
sont réclamés comme impôt municipal 
aux 9198 bordereaux de la taxe, et lea 
87 oto restant, soit 4,300,000 francs sont 
fournis à la caisse municipale par lea dl- 
vera services industriels et les revenus 
immobiliers de la Ville, mais nous nous 
trouvons comme conclusion en face d’un 
déficit qu’on ne peut malheureuBement 
prévoir inférieur à 3*0,000 fr. Cette im­
portante remarque doit attirer l’attention 
des autorités pour revoir la loi dans le 
sens de l'augmentation du nombre des 
contribuables soumis à la taxe, et aurtout 
elle doit faire comprendre que les contri 
butions prélevées sent relativement bien 
modérées, puisqu’elles ne correspondent 
qu’au 1\8 dea dépenses aetuelles et abso­
lument paa aux exigences qu'on entend 
conatamment élever à propos des services 
municipaux. »
Parlant dea tractations suivies avec 
l’Etat, pour amener ce dernier à une ap 
prédation plus juste de la situation fi 
nancière de la Ville, M. Balland a ajouté
« Les réponses du Conseil d’Elat nous 
ont toajoura, par des paroles très bien 
veillsntes, témoigné de ses bonnes inten 
lions et de son regret de voir la Ville en 
sa fâcheuse position, mais il n’a pas été
core. Lucien est avec sa femme — et 
il y a aussi de l'ouvrage à faire de ce 
côté-là ; tu n ’as personne pour s’occu 
per de toi et pour t’occuper. Et il fau 
drait quelqu 'un...
Mme de Vautrait ne comprenait 
plus du tout. Elle regarda sa sœur 
avec étonnement, sans chercher, eette 
fois, à donner à ses beaux yeux pro 
fonds une expression artificielle 
mondaine. Céphise lui tenait bien la 
main et ajouta bravement
— Il faudrait 
bébé.
un petit, tout petit
D’un mouvement violent, Mme de 
Vautrait s’était arrachée aux mains 
qui la retenaient ; elle resta indécise 
un instant, ne sachant si elle allait 
s’enfuir. Un éclat de rire au dehors, 
sec, ironique, auquel répondait le rire 
bon enfant de leur père, la rejeta sur 
son fauteuil, comme si elle préférait 
encore les difficultés de la discussion 
avec sa sœur au hasard d’une ren 
contre avec son m ari. Doucement Cé 
phise ferma la fenêtre.
— Oui, je sais, reprit-elle, tu ne 
t'es jamais consolée d’avoir perdu le 
pauvre petit Jean...
— Tais-toi 1 m urm ura Colette. Tu 
vas me faire pleurer. Je ne veux pas 
pleurer.
— Orgueilleuse ! fit doucement la'j
plus loin et ces bonnes réponses ne modi­
fient malheureusement pas les importan­
tes insuffisances annuelles de nos recet­
tes inscrites au compte de résultats géné­
raux, en attendant d’être balancées par 
de nouveaux emprunts. Que restait il à  
faire? ce que nous avons fait : protester 
de notre Innocence dans ce résultat.
L’année dernière nous avons pré­
senté les objeotions oapltalos que la Ville 
devait opposer au projet de loi d’impôt, 
alors en discussion. Vous aviez approuvé 
cette opinion i  l’unanimité et voté une 
demande d'ajournement adresséeauGrand 
Conseil. Cette autorité décida le renvoi 
du projet en question pour nouvelle étudo 
au Conseil d'Etat. C'est ce projet sensi­
blement modifié qui revient de nouveau 
devant l’autorité législative. Ce projet 
est de beaueoup préférable au précédent 
et tient compte entre autres de nos prin­
cipales observations.
C'est ainsi que le législateur abandonne 
l'ancienne idée d’une allocation annuelle 
fixée une fols pour toutes et consentie â 
ehique commune, suivant nn tableau 
dressé dans la loi même ; en revanche il 
leur attribue une part proportionnelle 
des impôts perçus par le canton sur leurs 
territoires respectifs.
La ville de Genève est dans une situa­
tion privilégiée, à la conservation de la­
quelle il faut cependant veiller de bien 
près.
Des sacrifices énormes ont été faits 
pour travaux exécutés, dépenses effec­
tuées pour l'aocroiBsement de facllitéa de 
tous genres, tant pour le oonfortable et le 
bien-être des habitants que pour le bel 
aspect et la salubrité do la Ville même. 
Naturellement, auoun corrélatif n'est Ins­
crit en contrepartie directe de cette dé­
pense, ni à l’actif, ni aux recettes de ce 
même compte rendu.
Néanmoins, on peut affirmer que beau 
coup d’autres municipalités pourraient 
envier cette situation, qui, malgré ces 
grandes dépenses, est financièrement très 
heureuse et inspire partout toute con­
fiance: noua venons d'en avoir la preuve 
encore récemment par le crédit qui lui fut 
accordé lora de l'émission du dernier em­
prunt de la Ville. »
Q u e s t io n  d e  d r o i t  e t  d e  g o u r ­
d in .  — On nous écrit :
« En suite probablement des réclama­
tions qui bb sont produites depuis un an 
dans vos colonnes, on vient d'élever aux 
deux extrémités du pont d'Arve une bor­
dure en pierre, destinée à empêcher les 
vélocipèdes de passer constamment sur 
la garage cimenté. Or ce matin escsre j’ai 
été rasé par un vélo qui arrivait derrière 
moi sur ce trottoir ; le moindre écart que 
j’aurais pu faire à droite m’aurait fait 
écharper par cette machine. Puisque les 
nombreux accidents arrivés ces jours 
mettent les gens de bonne volonté sur les 
dents, oserais-je demander qu’on place 
sur les deux piliers, qui semblent être là 
exprès, un écriteau : « Défense aux vélos 
d'empiéter sur les parties cimentées. »
Toute la circulation vient s'étrangler 
sur ce pont : voitures, vélos, chemins de 
fer et piétons ; or le trottoir offre à peine 
80 centimètres, si l’on ne se colle pas con­
tre la barrière en marchant ; chaque fols 
que deux personnes se rencontrent, il faut 
que celle de gauche cède le trottoir et des­
cende sur la voie du chemin de fer, c’est 
dire le dsnger qu’il y a à voir utiliser cette 
voie par les vélos venant en sens eon 
traire et incapables de se garer, puisque 
les denx rails forment un encaissement. 
On n'oae pas descendre du trottoir et tra 
verser la voie aux heurea de forte circu­
lation, asns appréhender qu’un vélo vous 
arrive a toute vitesse dans le dos ; main­
tenant que la bordure est faite, qu'on 
veuille bien placer l'écriteau 1
Quant à moi depuis le temps que j'en­
voie des réclamations (je ne suis pas le 
seul) insérées ou non, je veux désormais 
marcher sans m'occuper des vélocipé 
dards ; si l'on me molette à nouveau, je 
lui enverrai mon gourdin sur la tète ; je 
aaia qu’il s'en suivra un débat juridique, 
mais j'ai un dossier tout préparé, des 
réclamations déjà faites dans la presse à 
propos de ce pont, et à tous risques je 
veux faire dire droit par le tribunal sur 
la question de savoir pour qui est faite la 
chaussée, que ne veulent pas utiliser 
certains velocemen. Quelle que soit l’is­
sue de l’affaire, je auis sûr qu’aprèa cela 
on se décidera à mettre en place l’écri- 
teau demandé.
Je tiens à affirmer que je n'ai pas de 
préjugé contre les vélocipèdes ; mais au 
moins faut-il que chacun s'enferme dans 
la limite de aea droits.
Trottoirs aux piétons, chaussées aux 
véhicules. X.
P e r d u .  — La personne qui a trouvé 
mardi une enveloppe avec nn billet de 
cinquante francs et une pièce de vingt 
franca, ferait nne bonne œuvre en la res­
tituant à Mme Dubach, caissière de l’Ex- 
posltlon, entrée du DIorama. Cette som­
me appartient à une veuve et lui fait le 
plua grand besoin pour élever ses enfants.
C a r o u g e .  — On nous écrit :
« A quelque chose malheur sst bon, 
comme dit le proverbe, et la pluie torren­
tielle de meroredi a rendu un fier service 
aux Carougeois. L’eau du ciel a enfin 
nettoyé d’une laçon complète les rues et 
trottoirs de la commune, qui sont géné­
ralement dans un état de saleté repoua- 
ssnte. Nous saisissons cette occasion peur 
attirer l ’attention des personnes chsrgées 
de l’entretien des rues ainsi que de eelui 
des élsblissements publics. X
C o n c e r t .  — La Musique de Con­
stance, aous la direction de M. Haudloser, 
donnera samedi soir au Jardin anglais 
un concert avec un programme très com­
plet, bb comportant paa moina de dix 
morceaux.
Signalons une marche : Vice Genève, 
par Naumann ; l'ouverture d’Obéron ; des 
fragmente de la Walhyrie,, du Bajazxo 
du Vaisseau fantâme, de Bainsel et Gretel 
etc.
C o n t r e  la  s o i f .  — De M. de Par-
ville, danB le Journal des Débats:
Quand la température et la Béoheresee 
sont exceptionnelles, le besoin de se dé­
saltérer se renouvelle sane cesse et il faut 
s'être entraîné à ne pas boire pour résis­
ter à la soif. En général on y succombe 
et plus on boit et plus on veut boire. Et 
on absorbe inutilement des masses de l i ­
quides. Quand 11 y a abus, les fonctions 
digestives s'en trouvent fort mai et ainsi 
prennent naissance quelquefois dea trou­
bles intestinaux d’une certaine gravité.
Il est important d’apprendre à  boire pour 
se désaltérer suffisamment et éviter les 
malaises consécutifs.
Par grande ohaleur, d'après nos expé­
riences, un homme de 70 kilos, ni gras 
ni maigre, peut perdre après le repas 
jusqu’à 125 grammes en une heure par la 
perspiration cutanée. La perte en trois 
leurea s’élève à environ 350 grammes 
dana le jour et sans effectuer auoun tra 
vail, tranquillement assis dans sa cham­
bre. Quand on marche au soleil et que 
l’on transpire, la perte par heure peut 
dépasser 400 grammes.
Après une sudation énergique au Ham­
mam, par exemple, on perd en général 
1,000 grammes en une heure. Il résulte 
de là que, pour compenser le déficit 
aqueux du corps, selon que l'on perspire 
peu ou beaucoup les jours de haute ten> 
pérature, il suffirait d'ingérer depuis un 
quart jusqu’à un litre d’eau.
Beaucoup de buveurs dépassent large­
ment cette dose entre leurs repas. Et en 
core ne parviennent-ils paa à calmer leur 
soif. En absorbant beaucoup de liquide à 
la lois, on s’y prend mal pour éteindre la 
sensation. On provoque immédiatement 
une perspiration d'une extrême abon­
dance. Les gouttelettes de sueur perlent 
au front, et tout le corps entre en trans 
piratlon, ce qui n ’est pas sans danger 
surtout quand on est exposé aux courants 
d’air.
L’organisme rejette par la peau la plus 
grande partie du liquide ingéré. Il entre 
et sort sous une autre forme. Le oorps 
ne oonserve que la quantité d’eau qui lui 
est nécessaire. Autrement, le pouls bais 
serait et le travail du cœur serait aug­
menté, la pression sanguine s'accroîtrait 
forcément. Boire beauooup, c’sst provo­
quer une sorte de sudation. Et cette 
perapiration est précisément la cause de 
rabaissement de température du corps 
On transpire sous l’ictuenoo du système 
nerveux réflexe, et la vaporisation de la 
sueur produit du froid. Unéventail donne 
une sensation de frais, parce que le dé 
placement de l'air bâte le refroidissement 
Boire beaucoup évidemment abaisse no 
tre température, même quand on absorbe 
des liquides chauds, parce que alors on 
provoque une transpiration encore abon 
dante.
Et la transpiration est le mécanisme 
par lequel le corps perd de sa chaleur 
Seulement, gare aux courants d 'air et 
aux refroidissements dangereux. Dans 
tous les cas, la soif n'est pas satisfaite en 
raison des quantités de liquide ingérées 
parce que son siège est local et non gé­
néral.
C'est surtout la sécheresse de la bouche 
qu'il faut diminuer, et il est superflu 
pour cela de boire beaucoup. Lea tissus 
de la bouche, du pharynx sont humectés 
trop rapidement et la sécheresse revient 
vite avec la sensation de la soif.
Par conséquent, il est logique de boire 
beaucoup moins qu’on ne le fait pour se 
désaltérer mais de mieux tirer parti du 
liquide introduit. Il convient de boire 
très lentement, par gorgées successives 
pour augmenter la durée de contact avec 
la bouche.
Oa a imaginé dans les pays chauds de 
boire par l’intermédiaire d'une paille 
précisément pour diminuer la maase de 
liquide absorbé et pour accroître au maxi 
mum la durée de sen passage dans la 
bouche, pour rendre le contact plus inti 
me et plus renouvelé possible avec la 
muqueuse bueiale. Le procédé est bon 
Oa s'en sert couramment aujourd'hui. On 
peut le remplacer par lea petites gorgées 
répétées. Le contenu d’un grand verre 
absorbé dans une heure étanche la soif 
en général complètement. On peut la 
combattre encore très efficacement par 
des gargarismes d'eau fraîche boriquéeon 
d’eau renfermant un gramme d’oxalate de 
potasse (sel d'oseille) par litre. On peut 
même absorber cette solution commebols 
son rafraîchissante.
E s p r i t  d e s  a u t r e s .  — Distribution
de prix.
Un jeune élève avance sur l’estrade 
pour débiter une fable. Il commence d'une 
voix émue:
Deux eoq i T iraient ■■ pilx* '..
Alors un gros monsieur que la chaleur 
de la salle avait plongé dana une douce 
somnolence :
— Allons, bon I... encore les affaires de 
Crète !
E X P O S IT IO N  N A T IO N A L E  
Art moderne 
Peinture de genre et 
d’imagination
II
Mlle Bion, qui a fait des portraits 
déjà si remarquables, s'est amusée à 
nous représenter des enfants à Chiog- 
gia, c'est-à dire des petits qui ont les 
bateaux et la m arine en tête. L'alné 
construit une barque de pêche de 
toutes pièces avec un sérieux passion 
né, et les deux autres le suivent d'un 
regard curieux et ardent ; ils coopè­
rent des yeux et de toute l'attitude 
de leurs petits corps bien campés à 
la construction qui se modèle devant 
eux. Cette barque les illumine comme 
le soleil un paysage.
Dlancpain nous fait considérer que 
le jeu de boules est plus sérieux 
qu'un vain peuple ne pense. On le de­
vine à la tension des gestes et du vi-
jeune sœur, avec une compassion pro 
fonde.
— Je ne veux pas pleurer devant 
M. de Vautrait. Le voudrais-tu ?
— Non. Mais, Colette, pense ! Si tu 
avais un autre enfant, il te console­
rait de tout I
La jeune femme se recula un peu 
dans son fauteuil, avec une sorte de 
crainte instinctive, puis posa d’elle- 
même une main affectueuse sur le 
bras de Céphise qui s’était rappro 
chée.
— Il me consolerait de tout, oui, de 
tout, c’est vrai, dit-elle à voix basse, 
même de savoir qu'il est l'enfant de 
M. de Vautrait, même de la crainte 
qu'il pourrait un jour lui ressembler ; 
mais il n ’y a pas à y songer, ma petite 
sœ ur... Heureusement 1 ajouta-t-elle 
dans un faible soupir.
— C'est très m alheureux, au con­
traire, fit Cépbise aveo autorité. Après 
ce que tu  m'as laissé dire, ma sœur, 
laisse-moi ajouter un mot encore. Il 
faut que tu aies un enfant, il le faut 
et même deux.
La jeune femme ne put se défendre 
de sourire. Céphise était si fermement 
convaincue que c'était tout à fait d rô­
le, en même temps qu'un peu tou­
chant.
— Il n'y a qu’un malheur, petite,
sage de ses joueurs, à leurs poses 
calculées, à la perspective si heureuse 
du jeu de boules qui aide à deviner 
la difficulté d’atteindre le but, et la 
science des combinaisons du lancer. 
n° 68).
Dans «Une famille» (n* 67), le pein­
tre  nous m ontre avec ém otion et s im ­
plicité des ouvriers, un m enuisier et 
sa jeune fem m e, en extase de te n ­
dresse devant un  bébé blond et rose 
qui s'éveille en son berceau. Un sen­
tim en t com plexe et très vrai su rg it 
de cette scène, celui de la tendresse 
conjugale com plétée p ar l’am our pa 
ternel.
L 'expression et la couleur sont re ­
m arquables.
Nous retrouvons Bcntklin, dans son 
esquisse du « Combat de centaures » 
n° 75), puissant de dessin et de cou- 
eur, avec un mouvement d'une impé 
tuosité sauvage, mais toujours très 
esthétique. Le sentim ent de la beauté 
des formes s’allie dans cette étude 
avec la passion qui les anime.
Breitenstein a su donner un carac­
tère religieux très naïf et très vif 
un groupe d'enfants qui prient, leurs 
petites mains jointes et élevées dans 
un élan spontané vers le ciel où des 
nuages à forme d'ange semblent évo 
qués par la prière. Seuls, le Père 
éternel, un peu poncif, et la jeune 
mère, un peu précieuse et maniérée, 
de style rococo et jésuite, dim inuent 
la charm ante naïveté de cette toile 
intitulée : «Notre père» (n°84).
«Adieu chérie», de Max Büri (n* 92) 
est un atroce tableau. Ce naturalism e 
rom antique, faux et malsain, devrait 
être proscrit de la peinture. Comment 
un artiste de talent comme Büri, car 
nous connaissons des œuvres éminen 
tes de lui, peut il s’égarer à ce poin t?  
L 'habileté de sa peinture a éxagéré le 
mauvais goût du sujet. Son étude 
(n* 93) est également déconcertante 
« Un^bivouac de bohémiens à Etrem 
bières», par M. Castres, est d’une 
bonne et franche observation. Le con 
traste des gendarmes français, cor­
rects et sanglés, avec la grâce souple 
et débraillée des bohémiens, est amu 
sant.
Simon Durand. Encore un qui vient 
de partir sans avoir donné tout ce 
qu’il pouvait. Sa «Fêle nautique», 
son « Marché aux fleurs », le a Marché 
à Longemalle », sont des ensembles 
hum oristiques bien observés, remplis 
de détails fins qui amènent le sourire 
sur les lèvres ; ce sont des bréviaires 
de ridicules hum ains, des manuels de 
petites vanités saisies sur le vif. Son 
tableau : « Miss Caniche » se recom 
mande par des qualités de peinture 
plus sérieuseB, il est moins papillot 
tant. La jeune fille y est d 'une déllca 
lesse de lignes et de carnation, d'une 
souplesse de mouvements admirables 
Les chiens en passe de devenir sa 
vants ont bien ce sérieux bête et pé 
dant que leur donne une domestica 
tion à outranee. La lum ière y est étu 
diée et rendue avec une rare finesse
Léon Gaud. Un des triom phateurs 
de l'Exposition. Le « Blé de la pre 
mière gerbe » (n° 188) est une sérieuse 
étude de paysans pris sur le vif de 
leurs intérêts. Ces gens-là sont bien à 
leur affaire. C'est du naturalism e vrai. 
Les physionomies portent loyalement 
leur âge, et selon cet âge l'expérience 
de la vie. Les rides du plus vieux g ra­
vent 8Ur son visage les épreuves su­
bies et la finesse acquise, « Brûlage 
d'herbes » (n° 189) est d'une im pres­
sion très différente. L 'attitude sculp­
turale de la jaune femme, la mélan­
colie de cette scène muette, au milieu 
d 'un paysage large et éclairé par les 
dernières et rouges lueurs du soleil 
couchant, sont d 'un très beau rom an­
tisme.
^Résolution diBcile», de Karl Gehri 
(n* 196), o fre  un intérêt d'observation 
très fine. Le manège de la plume tour 
mentée par celui que des piles d'écus 
sollicitent de signer un contrat de 
vente, son air irrésolu et dubitatif, 
presque angoissé, son attitude réflé­
chie, le menton dans la main gau­
che, et aussi l'autre personnage qui le 
scrute du regard pour savoir s'il si­
gnera, constituent un ensemble psy­
chologique très intense. L’intérieur 
dans lequel la scène se passe est bien 
détaillé, sans détourner l'attention du 
sujet principal.
« Préparatifs de fête », de Gianoli 
(n° 206), contiennent de jolis m or­
ceaux. La couleur est vive, variée et 
fait valoir le caractère épisodique de 
ce spirituel tableautin.
Eugène Girardet quittant pour un 
moment les oasis et les Saharas, s’est 
risqué dans l’intérieur d 'un atelier de 
poterie. Il s’en est tiré avec beaucoup 
de verve, nous initiant aux fantaisies 
du tour à potier. Jules Girardet repré 
sente un des plus vifs incidents de la 
querelle de Voltaire et du Gd-Frédê 
rie. Le carrosse de Voltaire est a r­
rêté par les agents du roi de Prusse, 
et lui-même s’agite avec une fureur 
comique au milieu de son désarroi, 
pendant que sa compagne, Mme du 
Chatelet sans doute, sert effrayée de
nedit-elle, c’est que M. de Vautrait 
m’aime pas, et je ne l’aime point.
— Vous êtes irrévocablement 
brouillés ? demanda la jeune fille 
d 'un ton effrayé.
— Pas brouillés du tout, nous nous 
sommes si peu querellés! Mais nous 
nous intéressons l'un à l’autre autant 
que le pôle nord peut s'intéresser au 
pôle sud.
Céphise regarda involontairement 
sa sœur, qui rougit et détourna la tê­
te : c 'était depuis quelques mois seu­
lement que Mme de V autrait avait 
commencé de prendre goût aux ex­
plorateurs et à la géographie. Il y eut 
un petit silence gênant.
— Eh bien, tant pis, dit Céphise, 
cela ne fait rien : puisque vous n'êtes 
pas brouillés, ce sera moins difficile 
de vous réconcilier. Il faut que tu aies 
des enfants, Colette ; alors ta vie sera 
pleine et heureuse.
— Plusieurs ? demanda-t elle avec 
un accent plaintif si com iqaeque tou­
tes deux éclatèrent de rire, en môme 
tem pi qu'elles essuyaient leurs yeux.
II
Un bruit bizarre se fit entendre 
derrière la porte, une main rageuse 
tourm entait le bouton, pendstnt qu*> 
l'antre frappait de petits coups secr.-fque Jamais.'
a voiture. Cette scène dont le carac­
tère comique est accentué par les 
physionomies et attitudes des témoins 
est vraim ent intéressante. On voit 
que Frédéric II avait quelquefois la 
main lourde dans ses relations litté­
raires, et qu'il n 'acceptait pas les of- 
ienses en badinant.
Grison. « La fête du patron » (N* 
224). — Le patron n’y est pas, mais 
'atelier de serrurerie est en fête, un 
chaud et gai rayon de soleil y entre 
par la fenêtre pour souhaiter la bien­
venue, et un frais bouquet pare l'éta­
bli. C'est un régal de couleurs et de 
lumière. Au contraire « L'hommage 
au grand-père» (N* 223) est d’une 
sentimentalité fausse et fade. La cou- 
eur même en est terne.
Il y a à l’exposition deux tableaux 
intitulés : « Pavots en fleurs ». L’un 
de Grob (N* 223) représente une jeune 
mère, aux vêlements usés, assise au 
long des blés, et sa petite fille aveo 
une moisson de coquelicots qu’elle 
vient de cueillir. C'est un peu vulgai­
re, mais cependant vrai et traité avec 
une certaine ampleur.
L 'autre de Beurmann (N* 59), nous 
montre une beauté capiteuse, brune, 
tenant une gerbe de pavots dont le r i ­
che coloris avive encore l’éclat de la 
jeune femme qui les porte.
a Une bonne histoire » (N* 235), 
d'Henri Hébert est, dans une donnée 
un peu vulgaire, suggestive de rire. 
Les personnages rient en effet très 
fort, mais naturellem ent.
Hermenjat a envoyé du fond de l'Al­
gérie des scènes très observées de la 
vie looale, admirables de couleurs.
« La danse nègre » (N* 239), pleine 
d 'entrain et de cette gaucherie prim i­
tive des populations restées inférieu­
res, est tellem ent lumineuse et forte 
qu'elle distance toutes les violences 
de couleur des tableaux de Hheiner 
situés à côté. « Le fumeur de kif » est 
une étude d'une saveur incomparable. 
Il est difficile de saisir plus complète­
ment un type et Je le caractériser 
avec plus d'intensité. C’est toute une 
révélation de la juiverie arabe, p ro­
fondément astucieuse sous un exté­
rieur indifférent et ridicule. — Son 
« Café arabe à Constantine » (N* 243), 
fait com prendre la vie orientale par 
le milieu. Il est d'une couleur ineffa­
ble. M. Hermenjat est en train  de de­
venir un orientaliste hors ligne.
Uinderling. « Le seul enfant ». Ta­
bleau d'aBpect douloureux, d’une 
clarté grise, exprim ant avec angoisse 
ce qu'il veut dire.
Eodler. — Les œuvres exposées par 
cet artiste de valeur ont suscité au­
tour de lui des contestations violentes. 
Les uns l’aim ent avec fureur, les au­
tres le détestent violemment. Il n ’est 
indifférent à personne. En voilà plus 
qu’il ne faut pour le consacrer — et 
cependant il ne se manifeste pas dans 
la plénitude de ses productions, car, 
merveilleux paysagiste, il n’a pas un 
paysage à l'exposition.
Trois de ses tableaux surtout exci­
tent les plus vives controverses. « Eu­
rythmie», c Ames déçues » et al'E lu ».
Entre les deux premiers, bb m ani­
feste un parallélisme d’aotion et de 
nombre. Dans < l’Eurythmie », cinq 
personnages debout, se suivant à des 
distances nettem ent déterminées, nom ­
bre et rythm e voulus, et dans une a tti­
tude commune, semblable, inclinent 
leur tête fatiguée sur leur corps dont 
l'ossature et la m usculature transpa­
raissent sous l'unique et longue robe 
qui les couvre. Rompus par la charge 
de l'existence, ils passent lentem ent, 
indifférents à tout, sur le chemin dé­
coloré de la vie ; ils n'y laisseront rien, 
si oe n 'est la trace de leurs pas et le 
suaire qui les enveloppe déjà vivants, 
vêtement de vie et de mort.
Pourquoi, se dit le public assombri 
en les voyant, les avoir faits si laids, 
si mesquins, si désagréables à voir ? 
Qu'y a-t-il d 'eurythm ique dans cet 
osBuaire am bulant ? Parce que, pour­
rait répondre le peintre, la vie n 'est 
pas qu'une représentation théâtrale 
où l’on prépare les meilleures et .plus 
plaisantes attitudes des acteurs, la vie 
est une réalité terrible, souvent dou­
loureuse, dont nous n ’apercevons pas 
assez les misères, les méprisables 
mesquineries. Eh bien les voilà, je les 
ai traduites dans leur horrible sim pli­
cité.
Vous avez vu ces hommes se tra î­
nant debout, je vais vous les faire voir 
plus affaissés encore, assis, le oorps 
retom bant, plus amaigris, plus inca­
pables de se soutenir, n 'en  pouvant 
plus de cette existence qu'une sooiété 
mal constituée leur a faite.
Cela vous choque, vous détestez cela, 
vous comprenez que c’est une Insulte 
à l'état de choses établi, une critique 
amère des satisfactions imméritées. 
Mais cela vous fera réfléchir, c'est ce 
que je veux. C'est un des buts de l 'a r t 
et voilà pourquoi les artistes me sou­
tiennent.
si secs que Colette en tourna la tête, 
étonnée :
— C'est Isaure, expliqua Céphise : 
je reconnais sa façon de frapper. En­
tre I
Isaure se m ontra. Moins jolie, 
moins élégante que ses sœurs, elle 
s'avança, le front baissé, l'a ir maus 
sade.
— Te baignes-tu dem ain? deman­
da-t-elle à Céphise. La marée est 
haute à hu it heures.
— Je ne sais pas, pourquoi ?
— Parce que j'ai besoin de ton cos­
tume. Le mien a un trou énorme, 
dans le fond. Si je sais où il a pu a t­
traper ça 1
— Je le sais, moi, répliqua Céphi­
se. C'est dans le tiroir de la lingerie 
où tu l'avais mis l'an  dernier avec 
une pomme de reinette, des marrons 
et une nuix, sans fermer le tiroir.
— Eh bien ? grommela Isaure.
— Eh bien, les souris ont trouvé 
l'idée excellente, et une maman très 
sage a élevé toute sa portée dans ton 
eostume.
— Qu’est-ce que tu  en sais ?
— C’est moi qui l’ai treuvé. Tu as 
to rt de garder tes goûters d'une an­
née à l'autre, sans reproche.
— Veux-tu me prêter ton costume, 
ou non? répéta Isaure, plus maussade
Nous achetons les collections de 
Timbras entières. 
C H A M P I O N e t  €>•
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— Et te passer de bain demain, 
eonolut Mme de Vautrait. Tu n'as pas 
honte, Isaure?
— Je ne te dem ande rien, à toi, r i ­
posta la jeune fille.
Céphise tirait déjà son costume de 
bain du tire ir où il gisait.
— Tiens, dit-elle, et dors en paix.
— Merci, fit brièvement Isaure, qui 
sortit sans referm er la porte.
— Bonsoir 1 lui crièrent à la fois les 
deux sœurs.
— Bonsoir 1 répondit une voix déjà 
lointaine, au fond du corridor.
— Toujours aimable, d it Mme de 
Vautrait.
— Toujours; l'âge ingrat se pro­
longe. Qui est-ce qui se douterait 
qu'elle a dix-sept ans passés? Dis­
moi, Colette, est-ce que j'ai été com­
me ça, dans mon tem p s?
— Toi? Jam ais de la vie I Tu as 
toujours été très mignonne.
— Tu m’encourages ! I h  bien, je 
vais te d ire... Entrez !
La porte, après un  grattem ent pres­
que imperceptible, s 'entr'ouvrit très 
lentem ent en grinçant, et une tête 
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Telle est l’explication des controver 
ses. Ajoutons pour en compléter peut- 
être la compréhension que l’artiste 
naralt avoir trop insisté sur l’expres­
sion m até r ie l le ,  et ne s’est pas assex 
p ré o c c u p é  de l’expression morale des 
nhvsionomies, sur lesquelles on au­
rait du lire plus clairem ent ou la no­
b lesse  de la lu tte> ou le désespoir de 
la défait0* Elles sont trop uniform é­
m e n t  vulgaires, inertes, inexpressives 
et morne3. ce qui crée une trop vio­
lente antinomie entre les titres : 
, Ames déçues », «Eurythm ie», très 
s p i r i tu a l i s te s ,  et leur traduction pic­
turale, très matérialiste. C’est sans 
doute une des causes du désaccord 
profond qui existe entre une grande 
partie du public, et les adm irateurs 
d’flodler.
Il en est ainsi de l’«E lu» . Char­
mante conception de ce petit enfant 
au corps frôle, construisant son petit 
jardin idéal avec les cailloux du che­
min, le garnissant d’une tige grêle 
d’arbuste, et entouré d’anges mysti­
ques qui, fleur en main, le regardent 
doucement. Mais leurs longs vête­
ments reposent comme sur une basa 
de plâtre, piédestal solide qui détruit 
l’effet d’envolement des corps, et 
alourdit gauchement la vision.
Le « Cortège des lutteurs » robuste- 
ment conçu et exécuté, dans une sim ­
plicité de décor toute montagnarde, 
est une rem arquable étude de m us­
cles et de force bestiale. Enfin, « Le 
guerrier furieux » N. 253, est une des 
plus belles et plus complètes étudeB 
du corps hum ain qu’il soit possible 
de voir. C’est un tableau destiné à ap­
prendre à ceux qui étudient le dessin 
et la peinture, ce qu’est un corps vi­
vant, posé dans l’espace. Il y a peu 
de choses plus belles dans le sens de 
la vigueur de la vie animalb.
Ihly. « Chargeurs de pierres » (n8 
264). Dans une impression générale 
d’atmosphère gris bleutée, un homme 
au torse nu et musclé change des 
pierres sur un char. C’est un trop 
grand cadre pour un épisode vulgaire, 
mais assez bien dessiné.
« La fête à la patronne » (n* 267), 
est beaucoup plus séduisant de cou­
leur. Le petit ramoneur sur la suie 
duquel se détache un bouquet m ulti­
colore destiné à la patronne, est très 
gentil.
« Intérieur d’atelier, » de Kaiser, 
(n°277), est une jolie étude de détails, 
dans une note suffisamment discrète 
de couleur.
De même la «Porge à la plaine,» de 
Lossier (n» 298), dont l’accent est plus 
vif, ainsi que le com portait le sujet.
Mme Massip. « La faute de m’sieu le 
maire » (n* 311), est une pochade spi­
rituellem ent et vivement enlevée. La 
couleur en est pétillante.
« Les fleuristes » (n° 313), sont très 
jolies. La lum ière claire et brillante, 
la jeune gatté de ces visages frais au 
milieu des artifices de fleurs qu’elles 
confectionnent, leurs attitudes et ges­
tes alertes font comprendre la séduc­
tion d’un atelier de fleuristes.
L. G. (A suivre)
C O R R E S P O N D A N C E  
C o u r s e s  s n r  r o o t e
Genève, !8 juillet 1896.
Monsieur le Rédacteur, ,
La journal la Pédale n’a pas cru de­
voir patroner la pétition dont je lui de­
mandait de bien vouloir prendre l’initia­
tive. J'oubliaia que ses attaebea multiples, 
les exigences de aon tirage, ne lui lais­
saient pas, dans la circonstance, tonte 
l’indépendance désirable et rendaient aon 
concours difficile. Je m’explique donc sa 
réserve et ne retiens qu'une choie de 
l’article qu’il coniacre dana aon dernier 
numéro à la lettre que je lui ai adreaaée 
e’eat que la Pédale eat de mon avia... 
sans l'ètre,c’est-à-dire qu'elle constate un 
abua, maie trouve par trop radical de le 
couper dana aa racine. C'eat là également 
l’opinion que je trouve exprimée, par un 
collègue Inconnu, dana votre numéro 
d’hier.
Cet estimable collègue ne conteste nul­
lement le danger des courte* actuelles, en 
reconnaît l’abus, mala en réclame le main­
tien, dana une cirtaine mesure tout au 
moins. Nous ne aommes, je le voia, paa 
loin de noua entendre les uns et les au­
tre*, la aeule queition qui noua diviae, 
fondamentale il eat vrai, et sur laquelle 
l’entente qu’il propose entre tous les cy- 
clistes genevois doit se faire sana plue 
tarder, étant celle du plus on moins d’uti­
lité que peuvent avoir les courses sur 
routes.
Il e it certain qne si le sport vélocipédi- 
que cache, au point de vue de la course, 
des secrets impénétrablea, tont un côté 
mystérieux, inaccessible anx « profanea • 
(c'est l’épitbète dont on gratifie lea pé- 
darda de ma sorte), l’opinion d’un simple 
touriste devient d'un faible poids dans la 
discusaion. Il n’eat heureusement pas in- 
dispenssble, ainsi que psratt le croire 
mon honorable oollègue, d’avoir « bittu 
un record, » < poussé une irrésistible 
pointe finale, » tordu un adversaire dans 
un a style impressionnant > pour distin­
guer entre les deux genres de courses 
qu'il entreprend de compsrer : celles de 
vitesse et celles de fond. Toutes deux ont
F eu ille ton  de  la  Tribun» dt Genève
La M b  Gabriel
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— Lisez m aintenant, poursuivit la 
duchesse, lisez la déclaration du gen­
tilhomme à son Ht de mort, et toutes 
les preuves qu’il iourn it et, à l’appui 
de ces preuves, le témoignage du prê­
tre auquel il avait confié Te terrible 
secret. Lisez et confrontez I... Ne cra i­
gnez rien 1... Pénétrez-vous de la con­
viction sacrée 1
— En effet, m urm urèrent des voix 
auxquelles d’autres faisaient écho ; 
en effet, les preuves sont éclatantes, 
irrécusables.
— Et, les ayant vérifiées, contrôlées, 
vous n'hésiterez pas à dire comme 
moi : Miracle 1
— Miracle ! s’écrièrent les fanatiques 
dont io p i iu o i^ J b u l  était de renouer 
la gtferre
leur raison d’dtre, je m’empresse de le re­
connaître, mais toutes deux pruvent et 
doivent avoir la piste comme théâtre. Le 
coureur de fond se révèle en réalité tout 
auaii bien aur piste que aur route.
Je n’en veux pour preuve que le match 
sentationnel couru dernièrement à la 
Jonction entre Bouhours et Lesna ; ce 
dernier, couvrant 50 kilomètres à toute 
vltesae, par une chaleur torride, mettant 
successivement aur lea dents deux à troia 
équipes d'entraîneur* a démontré suffi­
samment — péremptoirement — qu’il 
possédait toutes lea qualités que lea 
courie* de fond ont pour but de mettre 
en évidence : énergie, résistance et vi­
tesse I Que faut-il de plus ? Si 10 kilomè­
tres ne suffisent pas & l'ambition de noa 
coureur*, qu'ils doublent ou triplent la 
distance, et toursent, s’il le faut, douxe 
heures consécutives, prouvant aux pro­
fanes qu'aux qnalitéa que je viena de 
citer ils joignent... de l'eatomae, car il en 
faut, et de toute façon pour renouveler 
l’exploit jadia fameux de noa amis Crom- 
bac et Piguet.
Les Anglais, nos maîtres en véloolpé- 
die, n’ont paa héaité, il y a quelque* an­
nées déjà, à proscrire lea courses aur 
route ; c’est donc que leur nésesslté 
n'était nullement démontrée. lia ont com­
pris, mieux que nous, qu'aux grands 
maux il fallait de grande remèdes, et ne 
se sont pas arrêtés à dea demi-meaurea, 
oomme celle qui conaisterait à reatrein- 
dre le nombre de oes courses, ainsi que 
le propose la Pédale. Chaoun sait, lea 
profanes comme les autres, que, bien des 
]oura avant la lutte, nos routes aont sil­
lonnées de quatre à six heure! du sbir, 
par les coureura et leurs entraîneurs. 
Auprès de chaque borne kilométrique, 
nous avons tous rencontré l’inévitable 
silhouette du bon jeune homme (pas un 
profane, celui-là), qui, ne pouvant pren­
dre part à lutte, et pour cause, se con­
tente d’un rôle modeste, marque les 
coups, assure les relais, accentue d’un 
tonitruant « Allez », le passage des col­
lègues entraînés à tonte allure par leurs 
équipes, et rentre triomphant au club, 
jetant aux passants effrayée le nom du 
vainqueur : le promeneur ébahi eat à 
peine remia de l’émoi causé par le « rush 
foudroyant s de cette mouche du coche, 
que lea sifflets des sirènes, le beuglement 
des cornettes, joints à de eauvages voci­
férations. le ramènent au aentlment de 
son insécurité I Tirer à droite I Tire* à 
gauche I Enlevez-vou* donc de là 1 Le 
malheureux, ahuri, perd généralement la 
tête, fait une culbute, et quand tout ae 
passe bien, se relève, atteint à la fois 
dans ion amour-propre, so i goût pour le 
vélo... et tes œuvres vives I
De là à se transformer en semeur de 
clous, ainsi que tout bon paysan menace 
de le devenir bientôt, il n ’y a qu’un pas !
Je n’exagère rien; pendant des semai­
nes, l'entraînement sur route, conséquence 
forcée des luttes attendues fait de notre 
route suisse la promenade la plus désa­
gréable qui se puisse imaginer. N'y eftt- 
11 qu'une course autoriiée, celle du tour 
du lac, par exemple, qu’elle serait de 
trop 1 Elle restreindrait, sans raison vala 
ble, la liberté du promeneur, du campa­
gnard, et resterait, en dépit de toutes les 
précautions, un danger réel, d'autant 
plus difficile à éviter, que la bicyclette 
cède aujourd’hui le pas aux tandems et 
triplettes comme moyen d'entraînement.
On m’assure, c’est du moins mon hono­
rable collègue qui l'affirme, que noa cam- 
gnarda seront les premiers à aquiesoer à 
des courses limitées et mieux surveillées; 
allons donc I il suffit de a’approcher 
d’eux, ainsi que cela m'arrive fréquem­
ment pour être édifié à ce sujet ; la vérité 
est qu'ils se soueient comme d ’une guigne 
des exploits de nos coureors, et que l’idée 
de payer de leur personne la réclame 
faite aux grandes fabriquea de vélocipè- 
dea par des professionnels grassement 
payés, ou par de bona jeunes gens en 
quitte d’une biographie, ne leur sourit en 
aucune façon. Je partage entièrement 
leur manière de voir et, pour couper court 
à des discuisions stériles que, du reste, 
voua ne pouvez, monsieur le rédacteur, 
insérer dans chacun de vos numéros, 
malgré la courtoiaie avec laquelle voua 
les avez jusqu’ici accueillies et pour la­
quelle je vous prie d’sgréer tous mea re­
merciements.
J ’Invite mes collègues, déiireux de me­
ner à bonne fin la campagne commencée, 
à vouloir bien me communiquer leurs 
noms et adresses sons chiffre 42, S. G., 
bureau restant. Je prendrai la liberté de 
lea convoquer très prochainement aux 
fins d’arrêter le texte d’une pétition et le 
moyen pratique de la faire circuler.
Veuillez agréer, monsieur le rédacteur, 
aveo mes meilleura remerciements l’assu­
rance de ma considération distinguée.
Un vieux pidard.
EDITIONS DE LA VEILLE
Cinquième édition d ’hier 
Chronique locale
Exposition.— Ingénieurs. — La 
semaine prochaine sera celle des in ­
génieurs.
Les élèves mécaniciens du poly- 
technicum de Zurich arriveront déjà 
demain vendredi avec leurs profes­
seurs et seront reçus par leurs ca­
marades élèves genevois sous la pré­
sidence de M. Ed. Turrettini. Le soir 
il y aura « tune » au Village suisse.
Les ingénieurs électriciens ont leur 
congrès les 3, 4, 5, 6 et 7, sous la 
présidence de M. Albert Rilliet. Il y 
aura réception au Palais Eynard le
S août.
Les ingénieurs du Polytechnicum 
de Zurich, du Technicum de Lau­
sanne et en général tous les archi­
tectes et ingénieurs suisses, avec les 
ingénieurs des Ecoles d’arts et métiers
— Ainsi, seigneurs, ainsi, mes­
sieurs, voub  sentez pourquoi le roi 
d’Espagne, pourquoi l’illustre maison 
de Lorraine, se sont désistés de leurs 
prétentions, en face des droits acquis 
d’un Valois.
— Vive Valois 1 cria l’assemblée.
— Désormais, acheva la duchesse, 
dont le iront ruisselait de sueur après 
cette furieuse harangue, désormais il 
t o u s  reste à connaître le prince si mi­
raculeusem ent sauvé, la victime de 
Catherine de Médicis, le fils de Char­
les IX, votre m aître et le mien ! car 11 
vit, seigneurs, car vous l’avez près de 
vous, messieurs 1 car il a déjà versé 
son précieux sang pour notre oause, 
et il s’ignorait lui-même. Dieu per­
met que je le tire de son ombre et que 
je présente son front à la couronne de 
ses pères ! Hier, il n 'é ta it rien ; au­
jourd’hui il est roi de France. Appa­
raissez, mon roi ! votre nom d’hier 
était la Ramée.
— Je rêve 1... balbutia le jeune hom ­
me, ivre, éperdu, fou de voir s’age 
nouiller devant lui la duchesseet toute 
l’assemblée.
Il sentit le sang abandonner ses 
tempes et affluer à son cœur. Il pâlit, 
et, dans la morne majesté de l’éblouis- 
sement et de la démence, il apparut 
| «iVaüU, iiiiogo du auüiLiti Chafluâ 
IIXV* dont la capricieuse fortune lo f
installés en Suisse, ont leur réunion 
les 8, 9 et 10 août sous la présidence 
de MM. Charbonnier et Bernard pour 
le B  polytechniciens, et de MM. Laval 
et Butticaz pour les autres.
LeB ingénieurs de l’Ecole centrale 
ont leur réunion les 9, 10 et 11 sous la 
présidence de KM. Rehfous et Ber- 
noud.
Pour tous les ingénieurs il y aura 
réception par la ville et le canton à 
l’Ariana le 9 août.
Ballon. — On nous informe que 
l’ascension du ballon libre, d’abord 
annoncée pour aujourd’hui jeudi, a 
été renvoyée à demain vendredi à 
3 heures.
Entrées. —  Mercredi il y a eu à 
l ’Exposition 7232 entrées dont 3819 
prises au guichet. Village suisse : 
2821.
Groupe n . — Ce groupe vient à son 
tour de publier son, petit catalogue 
général qui est en vente au prix de 
50 centimes. Il renferme les rensei­
gnements à peu près indispensables 
à tous ceux qui voulent étudier avec 
soin et profit le domaine si vaste de 
l’éducation et de l’instruction. A la 
suite du plan général (topographique) 
nous trouvons une courte in troduc­
tion, due à M. L. Zbtnden, le com­
missaire si dévoué du groupe, puis 
viennent les diverses sections. 1.histo­
rique ; 2. législation, examens de re 
crues ; 3. enseignement enfantin ; id. 
prim aire ; 5. id. secondaire ; id; nor­
mal ; 7. id . supérieur ; 8. mobilier 
scolaire ; 9. manuel.
Revue de la Presse.— Le joürnal ita ­
lien La Sentinella delle alpi, paraissant 
à Cuneo, publie un article très élo- 
gieux et complet sur l’exposition de 
l’art m ilitaire.
EDITIONS OU JOUB
Deuxième édition -  1 0  heures
Les troubles de Zurich. —
Un correspondant du Bund, qui a as­
sisté aux désordres et s’est trouvé 
mêlé à la foule, donne des détails très 
précis sur la façon dont les choses se 
sont passées. Il constate que ce n ’est 
pas seulement contre les Italiens que 
les ém eutiers ont travaillé, et que de 
véritables bandes de voleurs se sont 
mises de la partie. La police, beaucoup 
trop peu nombreuse, était réellement 
sur les dents.
A la W e8tendBtras8e, la force arm ée 
avait réussi à a rrê te r  u n  des p rin c i­
paux m eneurs ; il se dégagea et pu t 
s’enfuir, m ais on pu t de nouveau s’em 
pare r de lu i.
Les Italiens s’enfuyaient dans la 
campagne ; ceux d’entre eux qui étaient 
traqués dans leur dernier refuge par 
les manifestants s’apprêtaient à ven­
dre chèrem ent leur vie et amassaient 
des pierres dans les étages supérieurs 
des maisons.
La bagarre qui a eu lieu devant la 
caserne a été beaucoup aggravée par 
la présence d ’une masse de curieux 
derrière lesquels les ém eutiers se 
cachaient pour lancer des pierres sur 
la troupe.de sorte que, pour faire éva­
cuer la place, cette dernière a dû char­
ger en première ligne des innocents, 
tandis que les coupables s'échap­
paient tout à leur aise.
On est unanim e à blâm er l’attitude 
du gouvernement, qui a beaucoup 
trop tardé à appeler des troupes sous 
les armes et qui a employé à la 
répression des troubles des recrues
Îui n ’avaient que dix jours d'école, a levée de deux bataillons de la  
campagne et] d’une troupe de cavale­
rie a été beaucoùp trop tardive. On a 
laissé ainsi letem ps à tous les éléments 
le8plus méprisables d e là  population 
de se mêler aum ouvem ent.et l’ona  vu 
ainsi se dérouler im puném ent des 
scènes de destruction et de pillage, 
sans;parler des simples gamins tapa­
geurs qui ont profité de l ’occasion 
pour se livrer dans les rues à leur jeu 
favori, chantant, silflant, augm entant 




Les Maçonnais à Genève. — On lit 
dans le Journal de Genève :
• On sait que de nom breux Màcon- 
nais comptent visiter prochainement 
notre ville et l'Exposition nationale. 
Ils quitteront Mâcon par train  spécial 
le vendredi 14 août, à 3 h. de l ’après- 
midi, pour arriver à Genève à 8 h. du 
soir. Une réception leur sera faite par 
un comité dans lequel se trouvent re ­
présentées de nombreuses sociétés ge­
nevoises et les Français habitant notre 
ville. Un cortège conduira n o s . voisins 
de Mâcon à la promenade des Bas­
tions, où un vin d’honneur leur sera 
oflërt; én cas de mauvais temps la ré ­
ception aura lieu au stand de la Cou- 
louvrenière.
Samedi m atin, visite à l ’Exposition, 
de 2 à 5 heures, promenade sur le lac, 
et à 8 heures, concert au Paro des 
Beaux-Arts. Dimanche, banquet au 
restaurant de l’industrie . On compte 
que près de cinq centB personnes vien­
dront à cette occasion de'Mâcon et en­
tre  autres les représentants de le 
Chambre de commerce, l’Harmonie 
de Mâcon, l’Union chorale, les Tireurs 
mâconnais, les Régates mâconnaises, 
la Société de gymnastique et d ’autres 
sociétés mâconnaises. »
FSte de nuit.—  Hier jeudi soir a pu 
avoir lieu au parc des Beaux-Arts, la 
première fête de nuit. La veille elle 
avait dû  être renvoyée par suite du 
mauvais temps, mais le public n ’y a 
rien perdu : il est venu nombreux.
L’attra it, considérable, d’une illu­
mination du parc, était pour beaucoup 
dans l’empressement des visiteurs, 
mais il faut dite aussi que l’orchestre 
de rExposition donnait un beau con­
cert, et qu’on le savait.
La lueur produite par les feux de 
bengale était si intense, qu’elle a fait 
pâlir un peu les puissants rayons du 
réflecteur du pavillon central. L’artifi- 
oier, M. Crétin, s’est distingué en 
cette occasion. C’était « en  règle» 
comme illum ination.
Nous croyons savoir que vu le suc­
cès de cette première fête de nuit, il 
en sera encore donné prochainem ent 
une avec le concours de la Société de 
gymnastique, section de Genève-Ville.
S u c c è s .  — Nous apprenons que 
M. Robert Poney, ancien élève des 
écoles municipales d’art de Genève, a 
été reçu à l’Ecole des Beaux-Arts de 
Paris, le 8™ sur 360 concurrents. M. 
Robert Poney est le fils de M. Etienne 
Poney, l'architécte bien connu.
N o u v e l l e s  v é lo c i p é d l q n e s .  — 
Championnat de vitesse Ire et 2me caté­
gories du Blcycle-Clab. — C'est an vélo­
drome de la Jonction que se sont courues 
— jeudi à S heures de l’aprèa-mldi — ces 
deux épreuves biendiatlnctea, puisqu'elles 
réunissaient dea conrenra de qualité bien 
différente, et dont la création a été un au- 
jet de contentement pour toua. Une des 
clauses qui régissent le championnat vi­
tesse de 2me catégorie est que le gagnant 
de eette courte est immédiatement classé 
senior et peut prendre part au champion­
nat vitesse Ire catégorie réservé à oes 
coureura. On a donc tout d’abord pro- 
oédé au clasaemenl de la aeconde course 
brillamment gagnée par Dégerine. Quant 
au championnat de vitesse proprement 
dit, il a donné lieu à quelques contesta­
tions au sujet de la victoire d'Henri Hen- 
neberg sur Théo Champion. Mais on doit 
respecter la déoision du juge à l'arrivée 
qui s'eat prononcé ponr la victoire d’Hen­
ri Henneberg, battant Champion à peine 
d’une épalaaeur de caoutchouc.
Championnat 2me catégorie. — Ire sé­
rie, 1200 mètres. Cinq inacrita: troia par­
tants. Jolie lutte. Goncet ae laisse em­
mener par Marcklewicz qu'il passe sur le
Îoteau. Vassali finit second. Résultats : er Goncet en 2 m. 8 s. 2|5; 2me Vasaali, 
3me Marckiewiez.
2me série. — 5 inscrits : 4 partants. A 
la cloche, Dégerine prend la têle et la dé­
tend jusqu'au bout, malgré une vigou­
reuse attaque de Souvairan, Vionnet et 
Edouard Vibert. Résultats ; 1er Dégerine 
en 1 m. 54 a. 1|5; 2me Vionnet, 3me Vi­
bert, 4me Souvairan.
III* aérie. — 4 inscrits ; 4 partants. An- 
sermier part à toute allure et ae relève au 
dernier virage. La lutte s’engage alors 
entre Swiatsky, Muflat et Genoud, qui 
finissent dana cet ordre. Résultats : V  
Swiatsky en 1 m. 33 a.; 2* Muflat ; 3* Ge­
noud.
IV* série. — Réservée aux 2” des séries 
précédentes. Trois partants : Vionnet, 
Muflat et Vasaali. Vionnet conpe à l’em­
ballage Vaaaali, qui ae relève, puia re­
vient bien aur Vionnet. Néanmoins ce 
dernier maintient aa position, mais cède 
sa place à Vassali dana la finale. Réaul- 
tata : 1" Vionnet en 2 m. 12 a. 1/5; 2* 
Vaaaali, 3* Muflat.
Finale 3000 mètres. — Prennent part à 
cette eourae les premiers de chaque aérie. 
Quatre partants : Goncet, Dégerine, 
Swiatsky et Vassali. A l’avant-dernier 
tour le train s’accentue, mené par Dége­
rine. A la cloche Goncet est en tête, maia 
Il ae laisse déborder sur la ligne d’arrivée 
par Dégerine et Swiataky, finissant à une 
épaisseur de caoutchouc l’nn de l’au tre ; 
l'avantage reste à Dégerine qne cette vic­
toire claase senior et fait participer im­
médiatement au chamoionnat Ire catégo­
rie. Réauitats : 1er Dégerine, én 5 m. 
17 s. 2|5 : 2me Swiatsky ; 3me Vasaali.
Championnat Ire catégorie.— 1rs série, 
1200 mètres. 3 inacrita, 3 partants. Arri- 
vée4rès disputée. Henri Henneberg gagne 
de trèa peu. Résultats : 1er Henri Henne­
berg, en 2 m. 37 s. 1(5; 2me Portier ; 3me 
Jobn Damond. Sur le dernier bout, Por­
tier revient admirablement aur aon vain­
queur.
II* aérie. — 3 Inscrits, trois partants. 
Dégerine abandonne aussitôt, un de aes 
pneumatiques se dégonflant. La course se 
réduit dono à un match entre Théo Cham­
pion et Antony Henneberg qui finit dans 
la roue de aon redoutable adveraaire. Ré­
sultats : 1er, Théo Champion, 2 m. 20 |s. 
1[5 ; 2me, Antony Henneberg.
IIP série. — 800 mètres. A courir entre 
les deuxièmes des séries précédentes : An­
tony Henneberg et Portier. Malgré sa fa­
tigue résultant de la course précédente, 
Antony Henneberg gasne brillamment. 
Réaultata : 1er, Antony Henneberg en 1 m.
50 s. Ii5 ; 2me, Portier.
Finale. — 3000 mètres. Trois partants ; 
Théo Champion, Henri Henneberg et An­
tony Henneberg. Les trois coureurs s’ob­
servent sttentivement juaqu'à la oloehe, 
moment où Henri Henneberg prend la 
tête qu’il perd ensuite. Théo Champion 
emmène le peloton jusqu'au dernier vira­
ge où la lutte a'engage furieuse, si fu­
rieuse que les trois coureurs finisaent 
coude A coude et qu’on ne aait qui est 
arrivé premier de Théo Champion ou
avait légué quelques traitB, et dont le 
souvenir se dressait encore à la pen­
sée de la plupart des assistants.
— Le roi chancelle I s’écria la du ­
chesse, qu ’on le conduise à son ap­
partem ent 1
— Et qu’on l'y  garde bien, dit-elle 
tout bas à ses Espagnols.
— Le peuple, ajouta l'héroïne en 
s’adressant au reste des conspirateurs, 
ne niera pas en le voyant qu’il soit le 
fils de son père. M aintenant, mes­
sieurs, à partir d 'aujourd’hui, tenez- 
vous prêts. Depuis longtemps chacun 
de vous connaît son poste et a choisi 
son rôle. Quelque chose me dit que 
l’événement eBt proche, Voilà votre 
ehef. Et derrière celui-là, j ’espère,nul 
Français ne refusera de m archer pour 
le triom phe de la bonne cause ! Je 
vous connais assez pour n ’avoir pas 
besoin de vous dire qu’une indiscré­
tion est le signal de notre mort. Adieu, 
messieurs, et vive le vrai roi 1
— Vive le vrai roi 1 répétèrent les 
ligueurs en défilant devant la d u ­
chesse.
Le jésuite passa le dernier, et, pen­
dant qu’il faisait sa révérence :
— Et notre écolier T demanda tout 
bas la duchesse, est-il prêt aussi ?
— C’est pour demain, dit le jésuite, 
qui oeuerd it dans la foule des conju­
ré *  ■  -ta H
IV II
Ambassades
.. Le lendemain, jour fixé par Ga- 
brielle pour son départ, le soleil ap­
paraissait à peine que deux hommes 
enveloppés de manteaux se prom e­
naient en long et en large dans le 
parterre qui précédait' la maison de 
la marquise.
Il faisait froid, un froid brillant 
qui blanchissait la terre. On l’enten­
dait résonner sous l’éperon de oes 
deux cavaliers qui causaient ensem­
ble d’un ton aussi échauffé que leurs 
m alnB  et leàrs figures étaient froides. 
De temps en temps, l’un ou l ’autre 
levait la tête vers l’appartem ent de 
la m arquise où rien encore ne re ­
m uait.
— Je vous assure, m onsieur Za- 
met, que le roi notre m aître m ’a don­
né une triste commission, dit le plus 
petit et le plus gelé des deux person­
nages. Empêoher une lemme de faire 
un coup de sa tête I
— Il y va dono auBsi de la  tête du 
roi, m onsieur de Rosny, répliqua le 
florentin Zamet.
— On le dirait, monsieur, et je 
vous ai m andé pour que nous en 
causions sérieusement. Je sais tout 
votre zàje pour la personne de Sa 
Mtrjèste,' et vous remerefë de vous
d’Henri Henneberg. Enfin le jnge à l’a rri­
vée proclame Henri Henneberg champion 
d« vitesse du Bicycle-Club pour 1896. 
Cette décision est diversement aoeueillie 
par le public.
RésulUts : 1er Henri Henneberg en 5 
m. 45 b. ; 2me Théo Champion à une 
demi-épaisseur de caoutchouc ; 3me An­
tony Henneberg très près.
Quelques instante après on soupait par 
petitea tablea au restaurant tenu par M. 
Zehqder et la aolrée se terminait par la 
distribution des prix des divers cham­
pionnats du Bicycle-Club. Pneu.
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Dernier courrier
Londres, 30. — Le Morning Post de­
mande que le gouvernement s’institne le 
seul créancier du gouvernement égyptien.
SI les porteurs de titres égyptiens 
étaient remboursés, dit-il, par l'Angle­
terre, à raison de 5 0/0, il en résulterait 
pour l'Egypte une économie annuelle de 
500,000 livres sterling, c’est-à-dire la dif­
férence entre le taux de 2 1/2 0/o, auquel 
l'Angleterre peut ae procurer de l'argent, 
et le taux actuel payé par l’Egypte.
La caisse de la Dette n ’aurait plua de 
raiaon d’être.
Le gouvernement égyptien aurait le 
contrôle do ses recettes et de sea dépen­
ses.
Enfin, les relations entre l’Angleterre et 
l'Egypte seraient mieux définiea.
Il eat certain, conclut le Morning Post, 
qu’une telle meaure donnerait lieu à des 
réclamations diplomatiques ; mais ces ré­
clamations seraient tellement préjudicia­
bles aux intérêts de l’Egypte que les puis­
sances ne pourraient paa lea maintenir 
aans avouer qu’elles ont en vue tout au­
tre chose que le bien de l’Egypte.
Rerlln, 30 .— Le Moniteur de l’empire 
publie le télégramme suivant, que l'empe­
reur adreaae do Bergen à l’amiral com­
mandant la marine allemande :
Je ressens une profonde douleur de re­
cevoir la nouvelle de la perte de la ca­
nonnière Iltis, qui, dans l’exécution de 
aon aervice, a sombré sur la côte chinoise 
avec toua sea officiers et la majeure partie 
de aea hommes.
Je perda de braves gens que comman­
dait un oflicier supérieurement doué.
La patrie pleurera leur perte avec mol 
et la marine gardera un souvenir vivant 
de oeux qui, juaqu’à leur dernier soupir, 
ont considéré l'sccompllssement du de­
voir comme la loi suprême de la vie.
On mande de Berlin à la Gazette de Co­
logne que les hommes de la canonnière 
Iltis qui se sont aauvéa sont arrivée au 
promontoire du sud-est.
La Poit apprend qu'il régnait une bru­
me épaisse au moment de Ta catastrophe. 
Le navire, qui était prèa de l’fle de 
Haiaouai, dont les côtes sont très escar­
pées, a été jeté par la tempête sur un cap
Ïui est situé à 9 milles du phare de hang-Toung.
D'aprèa le même journal, l’équipage de 
Vlltis se composait de 35 hommes. Le na­
vire jaugeait 489 tonneaux. Il était cons­
truit en fer et avait 42 mètrea de longueur 
sur 7 mètres 7 de largeur.
La Gazette de Cologne (ait en outre re­
marquer que l'Iltis a joué un rôle hiatori- 
que; elle rappelle qne c’est ce navire qui 
avait occupé, il y a quelques années, les 
Carolinea êt provoqué le .conflit hispano- 
allemand qui a été aplaii par l’arbitrage 
du pape.
Vigo, 30. — Aujourd’hui a eu lieu une 
manlfeatation dea ouvriera de la fabri­
que de conaervea contre le monopole du 
sel.
Tous les ouvriers, aux crie de : A bas 
le monopole ! sont alléa à l’hôtel de ville 
où une délégation a exposé les motifs de 
la manifestation.
Lea conseillers ont prdmis de faire tout 
leur poaaible pour éviter l'adoption du 
projet par lea Chambrea.
Saint-Pétersbourg, 30. — Le mariage 
du grand-duc Michel Mikhallovitch avec 
la princeaae Marie de Grèce aura lieu au 
mois d'août.
Le Havre, 30. — Le jir^eident de la Ré­
publique, accompagné de MM. Berge, Le 
Gall, Blondel, Simon et du baron Rou- 
joux, s'eat embarqué ce matin à bord de 
la Sainte-Barbe, pour faire une promena­
de en mer jusqu’à Port-en-Beas!n. Ce tor­
pilleur-aviso, sorti à neuf heures, a dû 
rentrer vers six heures.
Brest, 30. — L’amiral Barrera, préfet 
maritime, vient de donner des ordres 
pour que le travail soit suapendu dans 
l’arsenal lors de l’arrivée dans le port, le
6 août, du président de la République, 
afin de permettre au peraonnel ouvrier 
d'aaslater au débarquement de M. Félix 
Faure.
Le lendemain 7 août, la cloche de l’a r­
senal ne aonnera pas ; les ouvriers au­
ront congé et la journée leur sera payée.
Chronique locale
L e  t e m p s  q u ’il  f a i t .  — La dé- 
pression aignalée la veille aur l'Irlande^ 
s’est un peu déplacée vers l’Est. L’aire 
de preaaions inférieures s’est étendue aur 
le centre et le aud du oontiuent. Dea 
pluies sont tombées dana le nord-oueat de 
l’Europe et sur l’Italie. En France on en 
signale dans l'est, sur le .centre et sur les 
côtes ouest.
En France, temps nuageux et chaud 
aveo ondées probables.
Temps probable : variable à beau.
! ------------------------
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E x p o s i t i o n  n a t i o n a l e .  — Mu­
sique de Constanee. — Ce m atin, à 11 
h. SX, est arrivée la m usique de Cons­
tance, dont le titre  official est « Musi­
que du 6« régim ent d’infanterie badois 
Em pereur Frédéric III, n° 114 ». Au 
moment où elle a débarqué, quelques 
dames de la colonie allemande ont
rem is au directeur, M. Handloser, un 
superbe bouquet aux couleurs de la 
Suisse et de Genève. La musique, 
avant de se m ettre en route, a eu la 
délicate attention de jouer, sur l’es­
planade de la gare, le Cantique suisse, 
ce qui lui a valu de longs applaudis­
sements.
La musique s’est rendue ensuite, 
suivie d’une foule nombreuse, dans 
le préau de l’école de la rue Necker 
où le vin d’honneur lui a été offert. 
M. J. Lecoultre, conseiller municipal, 
de la Commission des musiques, a 
souhaité, très cordialement, la bien­
venue aux musiciens allemands, leur 
disant qu’ils trouveront ici des amis 
et des compatriotes qui feront de leur 
mieux pour leur procurer quelques 
instants agréables.
M. de Hiller, membre de la Com­
mission des musiques, a résumé le 
discours si aimable de M. Lecoultre, 
ajoutant que ses com patriotes sont 
accueillis avec plaisir, car le Comité 
de rExposition accorde une égale 
sympathie aux musiques étrangères 
qui viennent à Genève, par leur con­
cours gracieux, augm enter les attraits 
déjà si puissants de la grande fête 
nationale.
M. Karcher, vice-président de la 
Liedertafel, a ajouté quelques paroles: 
« C’est pour nous, a-t-il dit, membres 
de la Liedertafel allemande, un plai­
sir de vous saluer ici, à votre arrivée, 
au nom de notre société. Dans la 
Suisse allemande, vous êtes depuis 
longtemps des hôtes toujours les 
bienvenus, mais vous n ’étiez pas en­
core venus dans cette belle Genève 
(C’est une erreur de l’orateur. Réd.) 
et il a fallu une circonstance toute 
exceptionnelle comme l’Exposition 
nationale, pour vous attirer ici. Mais 
vous avez bien fait de venir car, 
abstraction faite des belles choses que 
présente l’Exposltion, vous trouverez 
ioi un public qui saura se m ontrer re­
connaissant pour vos belles produc­
tions musicales. Nous spécialement, 
les Allemands en séjour à Genève, 
nous réjouissons d’avance à la pensée 
de vous entendre. »
M. K archer a ensuite invité seB 
com patriotes à une soirée familière 
organisée en leur honneur pour sa­
medi soir à la brasserie Fritzché, à 
l’issue du concert du Jard in  anglais.
M. K. Handloser, directeur de la 
musique, a remercié, vivement tou­
ché. Il n ’a pas crain t d’expeser ses 
musiciens à un long et pénible voya­
ge pour se rendre à Genève, où il sa­
vait rencontrer des amis et trouver 
une exposition dont toute la presse 
allemande sans exception parle de­
puis longtemps avec enthousiasme.
M. Handloser a fait ensuite une al­
lusion discrète aux liens étroits qui 
l’attachent à Genève — il a épousé 
une Genevoise ; — il aurait qu<i par­
ler encore d’autres liens, publics 
ceux-là, qui unissent les deux villes ; 
chacun sait, chez nous, que notre vé­
néré général Dufour est né à Cons­
tance.
Un nouveau cortège s’est formé en­
suite, descendant la rue du Mont- 
Blanc pour se rendre au local de la 
société par le quai des Bergues et 
Coutance.
La m usique de Constance a donné 
trois heures un concert très fréquenté 
au parc des beaux arts. Elle jouera 
ce soir vendredi au village suisse et 
samedi soir au Jard in  anglais.
être dérangé si m atin pour venir me 
trouver ici, où j’étais envoyé par le 
roi. Oh I le cas est grave.
— Si grave que cela ?
— Le roi a le cœur tendre, m on­
sieur Zamet, et depuis que sa mafr- 
tresse menace de le qu itter, il ne vit 
plus. A propos, vous qui avez la vue 
excellente, ne voyez-vous rien bouger 
chez la m arquise T
— Rien encore, m onsieur de Rosny.
— Nous aurons le temps de causer 
un peu avant qu'elle ne B’éveille.
— Mais pourquoi quitte-t-elle le 
ro i?
— Oh I vous le savez mieux que 
personne, vous qui êtes involontaire­
m ent la cause de cette rupture.
— Bien involontairem ent, mon­
sieur, s’écria Zamet, comme s'il eût 
redouté qu ’on n ’entendît l’accusation 
de* étages supérieurs. En oonscience, 
je ne suis pas responsable de ce que 
fait le roi.
— Eh I ne vous en défendez pas 
tant, monsieur Zamet. Ce ne serait 
pas un si grand mal que le roi sû t et 
p t t  se distraire.
Rosny, après avoir lancé ces paro­
les, regarda obliquement Zamet pour 
en apprécier l’effet. Mais Zamet était 
Italien, c'est à-dire rusé. Il ne lais­




Strasbourg, 30. — Dans sa séance 
d’hier, la Chambre de commerce de 
Strasbourg s’est prononcée, après une 
discussion qui a duré dix heures en 
faveur de la prolongation du canal de 
Huningue, qu’elle juge nécessaire. 
Opposée à la création d’un port au- 
delà de la frontière allemande, elle se 
prononce pour la construction, en 
deçà de cette frontière, d’un bassin 
qui serait relié à la gare du Central à 
Bâle. La résolution prise réprésente 
la m anière de voir du commerce de 
Strasbourg danB sa grande majorité.
Paris, 30. — A Paris seulem ent, 
l’em prunt russe a été couvert 45 fois.
D E PE C H E S  D U  JO U R  
Première édition
Berne, 3 t. — Dans les cercles socia­
listes on annonce comme certain que 
M. Z’Graggen sera désigné comme 
candidat du parti pour l ’élection au 
Conseil national dans le M ittelland.La 
lutte sera vive, les employés de che 
minB de fer se proposant avec l’appui 
des radicaux de porter comme joandi 
dat le DT Surbeck.
Zurich, 30. — Le service d’ordre 
est organisé devant le consulat d’Ita­
lie. La Fraum unsterstrasse est barrée 
sur une longueur de quelques centai­
nes de mètreB devant le consulat.
La direction de police a été invitée 
à faire des propositions pour renfor­
cer le corps de police dans le troisiè­
me arrondissem ent.
— Certes, continua Rosny, la m ar­
quise est une charm ante femme, la 
meilleure des femmes. Jam ais le roi 
ne saurait trouver une plus raisonna­
ble maltresse. Elle ne fait pas trop de 
dépenses, elle n ’a pas trop de morgue 
ni d’am bition...
»  Voilà bien des qualités, mon­
sieur.
— Eh mordieu I j ’aim erais mieux 
qu’elle en eût moins, j’aimerais mieux 
que le roi eût affaire à quelque diable 
incarné qui se ferait m audire trois on 
quatre fols par jour.
Le roi s’attache trop facilement, 
voyez vous, et il lui faudrait des ca­
hots, des tempêtes dans le ménage. 
Est-ce que vous ne connaîtriez pas 
cela, M. Zamet, un diable féminin 
assez joli pour que notre cher sire 
s’en laissât charm er d’abord, arfsez 
m échant pour qu ’il le chasBàt en­
suite, cela nouB rendrait service ?
— Mais, m onsieur de Rosny, si le 
roi est féru d’am our pour la m arqui­
se de Monceaux...
— Puisqu’elle le quitte.
— Est-ce bien artr T demanda Za­
met en regardant fixement Rosny. 
Votre présence ioi, ce m atin, indique 
des projets de réconciliation.
— Vous avez deviné juste. Le roi 
m ’a prié de fléchir sa cruelle.
Le Conseil municipal a adressé au 
colonel Isler ses meilleurs rem ercie­
ments pour la prudence et la sagesse 
avec lesquelles il a dirigé les recrues 
dans leur tâche de rétablir l’ordre.
Le cortège d’ouvriers qui devait 
avoir lieu dimanche comme une m a­
nifestation en faveur du boycott a été 
interdite. Hier soir, d 'ailleurs, l’Union 
ouvrière avait déjà décidé d’y re­
noncer vu les circonstances.
— L’enqnête ouverte sur la m ort de 
M. Levy porte à croire qu’il y a eu 
crime et non suicide.
Zurich, 30. — La cavalerie a été 
remplacée cet après-m idi, pour le 
service d’ordre devant le consulat 
d'Italie, par de l ’infanterie.
De nom breux Italiens se rendent 
avec leur petit bagage du consulat à  
la gare.
La troupe mise sur pied est réunie 
dans la caserne et les écuries m ilitai­
res.
La nuit dernière des enseignes ita­
liennes ont été arrachées dans diffé­
rents endroits.
Zurich,30. — Un comité d’initiative 
italien convoque tous les Italiens ha­
bitant Zurich à une réunion qui aura 
lieu à l’Alhambra à W iedikoa avec 
l’ordre du jour suivant : Quelle a tti­
tude convient-il que les Italiens habi­
tant Zurich prennent en présence des 
incidents de ces derniers jours ? Que 
doivent-ils faire pour écarter la m al­
veillance qui règne à l’égard de leurs 
com patriotes? Dans quelle m esure 
convient-ils qu’il se conform ent aux 
kabitudes du pays qu’ils habitent ?  
Quelles mesures faut-il prendre pour 
empêcher les fréquents attentat* au  
couteau ?
Zurich, 30. — Un ouvrier italien 
voulait aujourd’hui, à l’Uetliberg- 
strasse, traverser la voie malgré la  
défense formelle. Un employé ayant 
voulu l’en empêcher, l’ouvrier l’a m e­
nacé de son couteau. D’autres em­
ployés sont accourus au secours da 
leur camarade et ont fort- m altraité 
l’italien, sans cependant que sa vie 
soit en danger.
En ville le b ru it avait couru qu’une 
bataille s’était engagée entre ouvriers 
et le com m andant de police avait en­
voyé des hommes su r les lieux. .
Zurich, 30. — Ce soir à neuf heu­
res la rue de la caserne a son aspect 
ordinaire. On ne rem arque devant la 
porte de la caserne qu’un  groupe 
d’une cinquantaine de personnes qui 
discutent assez vivement. On circule 
librem ent.
Neuchâtel, 30. —JLelConseil d ’E tat 
délègue à la fêtel'de la distribution 
des prix de l'Exposition nationale 
MM. Berthoud et Petitpierre,
— Aujourd’hui à midi et demi, rue 
du Château, un manœuvre nommé 
Jean Clottu a frappé sa femme d’un 
coup de couteau qui a perforé le pou* 
mon gauche. La blessée a été trans­
portée à l’hôpital : on crain t une issue 
fatale, Clottu, arrêté peu après, était 
en état d’ébriété.
Porrentruy, 30. — Un crime af­
freux a été commis ce m atin entre 
Pfetterhausen et la frontière alsacien­
ne. Deux beaux-frères étaient occu-
[)és à dépecer un porc. A un  m om ent, ’un d ’eux dit à son compagnon : 
« Comme tu respires bruyam m ent, 
on d ira it que tu  es poitrinaire. » Fu­
rieux de ce propos l ’au tre répondit 
en portant à son beau-frère, du cou­
teau qu’il tenait à la m ain, deux vio­
lents coups dans le côté. Mais le p re- 
m ier avait vu le mouvement et pres\
au’en même tem ps qu’il était frappé plongeait son couteau dans la  poi­
trine de son agresseur. Les deux 
beaux-frères sont m orts, l’un sur-le- 
champ, l'au tre cinq m inutes après. Ce 
crime produit une vive émotion dans 
la contrée.
Schwytz, 30. — Suivant la proposi­
tion du Conseil d’Etat, le pénitencier 
cantonal qui doit être créé devra con­
tenir au moins 50 personnes. Il sera 
construit au moyen d’un fonds spéoiai, 
dans lequel sera versé le produit de 
l’alcool.
Soleure, 30. — Les professeurs Dr 
Lang et Dr Kaiser ont célébré aujour­
d’hui en présenoe d’un grand nom­
bre de leurs anciens élèves, le 50me 
anniversaire de leur entrée au Collè­
ge cantonal en qualité de professeurs. 
Le recteur Dr Kaufmann a prononcé 
ce m atin le discours de fête.
Au banquet qui a eu lieu ensuite, 
des discours ont été prononcés par 
MM. Munzinger, député aux Etats, au  
nom du gouvernement soleurois, Vi- 
gier, conseiller national, au Kom da 
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La bureau de looation eat ouvert dâa aa 
jour dans le grand vestibule do Théâtre.
— Et vous la fléchirez ; vous êtes 
si éloquent.
— Voilà précisément ce que j e  me 
demande. Faut-il être éloquent ? Est- 
ce un service à rendre au roi ?
— Au cœur du roi, oui.
— Mais à ses intérêts ?
— C’est au tre  chose. Il n ’y a d 'in ­
térêts que ceux de l’am our pour un 
homme am oureux.
— Je ferai de mon mieux, dit 
Rosny, afin de contenter le roi. Mais 
enfin, il faut prévoir le cas où Mme 
de Monceaux serait inflexible. Elle a 
du caractère.
Sully prononça ces mots avec un 
accent qui prom ettait peu de zèle 
pour la négociation.
— En ce cas, monsieur'/?...
— En ce cas il faudrait d istraire le 
roi bien vite avec quelque idée diver­
tissante.
— Eh I eh l... c’est plus aisé à dire 
qu’à faire.
— Cependant j ’ai compté su r vous, 
m onsieur Zamet, pour deux raisons.
— Parlez, monsieur.
— La première, c’est que le nerf de 
toute distraction est oomme celui de 
la guerre, l’argent. Nous n 'en avons 
pas.
Zamet lronça le sourcil.
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